
54° ANNEE. N° 140 (QUOTIDIEN PENDANT LA GUERRE) MERCREDI 30 SEPTEMBRE 1914 

G-ANE RÉPUBLICAIN DU DÉPARTEMENT 
Paraissant les Mercredi, Vendredi et Dimanche 

3 mois 6 mois 1 an 
CAHORS ville » » j*f« 
LOT et Départements limitrophes '. 3 fr. 5 fr. 9 fr. 
Autres départements...."... .. 3 fr. 50 6 fr. 11 fr; 

Les abonnements se paient d'avance 
Joindre 50 centimes à chaque demande de changement n'adresse 

K.écloLotlon «& ÀclîM.în.I^t^o.tioïî 
CAHORS. — h RUE DES CAPUCINS, T. - CAflORS 

A. COUESLANT, Directeur L. BONNET, Rédacteur en chef 

L'Agence' H A V AS, 8, Place.de la Bourse, est seule chargée, à Paris, de recevoir 
les Annonces p )ùur le Journal. 

ANNONCES (la ligne). 
RÉCLAMES 

25 cent. 
50 — 

Les Annonces judiciaires et légales peuvent être insérées 
Journal du Lot pour tout le département. 

dans le 

j£iaiii5iSBiiiai^ 

ATAnXE DE L'AISNE 

LA XJKHT 
RESTE TRES FAVORABL 

DE NOTRE FRONT SE L'EST A L'OUEST 

J'ai un ami pessimiste! — 
Four lui, des faits et un rai-
sonnement. — Une conclu-
sion logique. — Les Russes 
ont investi Przemysl, et 
occupent déjà Tarnow, non 
loin de Cracovie. — Pro-
grès des troupes Serbo-
Monténégrines . 
J'ai un ami pessimiste ! 
Hier il avait la migraine et son 

j)essimisme. était aigu Verdun ne 
pouvait résister, Verdun était pris et 
les Allemands reprenaient leur mar-
che sur Paris ! 

Voilà où. il en est ! 
Ce brave ami me fait pitié et c'est 

à lui que je songe en écrivant ce 
commentaire quotidien. 

Il y a encore des pessimistes. Pour-
quoi ? Ils n'en savent rien. 

11 y a des optimistes, en plus grand 
nombre, heureusement. Leur opinion 
est basée sur des faits et sur an rai-
sonnement. 

La confiance des optimistes est ba-
ser tout d'abord sur la force des Al-
liés. 

Lorsque des nations comme la Rus-
sie, l'Angleterre et la France unissent 
leur puissance pour défendre nue 
même cause, il es! puéril de mettre 
en doute le résultat final. Voilà pour 
le raisonnement réduit à sa plus sim-
ple expression. 

Mais il y a les faits. Examinons-les 
rapidement. 

Les ouvrages militaires Allemands 
affirment tous que le succès d'une ar-
mée est uniquement assuré par une 
offensive hardie, violente. Rien ne 
doit résister à une attaque foudroyan-
te. 

L'armée allemande, a employé cet-
te tactique. Son élan a été brisé dans 
ta Marne. Depuis, elle en est réduite 
à une défensive pénible, et toutes les 
autorités militaires affirment qu'une 
<trmée acculée à la défensive est une 
armée perdue. 

Quelle est, en effet, la situation des 
Teutons depuis le jour où leur offen-
sive a été arrêtée ? Nous en aurons 
line idée exacte en relisant rapide-
ment les communiqués. 

Et qu'on nous permette de noter 
tout d'abord que le général Joffre, 
dont on admire, à juste titre, la pru-
dence et la réserve est, très certaine-
ment, bien au-dessous de la vérité 
dans ses télégrammes quotidiens. 

H comprend l'étendue de sa res-
ponsabilité, il connaît l'angoisse, du 
Pays, z7 serait impardonnable s'il fca-
sait naître dans ce Pays des espoirs 
susceptibles d'être suivis d'une cruel-
le déception. 

Or, que disent les communiqués 
depuis le début de la bataille de. 
l'Aisne ? Il y en a deux par jour. Nous 
allons: les résumer brièvement et fidè-
lement' tous, négligeant simplement 

ceux qui se bornent à parler d'une 
« situation inchangée ». 

Les 14, 15 et 16 : bataille défensive sur 
tout le front. 

Le 17 : L'ennemi fléchit à gauche ; les 
contre-attaques allemandes sont toutes 
repoussées. 

Le 18 : Nous avançons à gauche ; les 
attaques ennemies sont toutes repous-
sées. 

Le 19 : Nous accentuons notre avance à 
gauche ; L'armée du Kronprinz conti-
nue sa retraite. 

Le 20 : « La situation générale reste fa-
vorable » ; nouveaux progrès à gau-
che. : 

Le 21 : Les 2 télégrammes portent : nos 
troupes progressent toujours ; l'enne-
mi est partout repoussé. 

Le 22 : Progrès sensibles ; l'ennemi est 
repoussé ; progrès à gauche et au cen-
tre. 

Le 23 : Progrès à Faite gauche ; violen-
tes attaques repoussées ; en Lorraine 
les Allemands reculent. 

Le 24 : Nos troupes progressent à gau-
che ; Péronne est réoccupé ; avance 
entre l'Oise et l'Aisne ;. offensive alle-
mande arrêtée en Lorraine. 

Le 25 : Violents combats à gauche, pas 
de progrès à gauche, mais pas d'avan-
ce de l'ennemi ; nous progressons au 
centre ; l'ennemi avance de St-Mihiel. 

Le 26 : Violents combats à gauche, léger 
recul de notre part ; le soir : nous 
avons repris notre avance à gauche ; 
les Allemands traversent la Meuse, 
mais une violente offensive les rejet-
tent dans la rivière ; l'ennemi est re-
poussé en Lorraine et dans les Vosges. 

Le 27 : L'ennemi est partout repoussé ; 
nous progressons à gauche et en ,\Vœ-
vre ; le. soir : progrès sensibles de nos 
troupes ; violentes attaques repoussées. 

Le 28 : Attaques repoussées ; moral de 
nos troupes excellent ; le soir : rensei-
gnements favorables pour l'aile gau-
che ; attaques repoussées au centre ; 
nous progressons sur les Hauts de 
Meuse. 

Que les pessimistes relisent et mé-
ditent ces notes. 

Les progrès sont constants, ininter-
rompus. Le 25, seulement, les Alle-
mands nous menacent sérieusement 
à droite, on sait comment ils furent 
reçus le 26 !... El le* dernier commu-
niqué nous apprend que nous pro-
gressons dans cette région menacée 
des Hauts de Meuse. 

Voilà pour les faits. 
Il y en a d'autres : 
L'ennemi comptant, sur un succès 

foudroyant, a employé pour atteindre 
ce résultat, indispensable pour lu% 
la presque unanimité de ses armées, 
— réservant la plus faible partie pour 
contenir l'armée Russe dont la mobi-
lisation était inachevée. 

Il a donc, — on rie saurait trop le 
répéter — donné son maximum d'ef-
fort avec son maximum de troupes, 
— les réserves, levées depuis, hom-
mes de 50 à 60 ans, étant un appoint 
peu sérieux —- ; ayant échoué, son ar-
mée est diminuée tous les jours, alors 
que les Alliés sont alimentés, sans 
arrêt, de troupes fraîches. 

Comment l'armée allemande, jour 
après jour un peu moins forte, vien-
drait-elle à bout des forces cdîiées 
maintenues en parfait état, alors 
qu'elle n'a pu atteindre ce. résultat 
quand elle ètcdt dans toute sa puis-
sance ? 

Esl-il permis à une personne, eût-
elle le sens critique oblitéré, de ne. 
pas conclure de ces constatations et 
des notes officielles — certainement 
très mesurées, et nécessairement au-

dessous de ta vérité — que la victoire 
est prochaine, inévitable ? 

Si telle n'est pas la conclusion dé-
mon ami, je renonce à le convain-
cre !... ' 

Les nouvelles des autres champs de 
bataille restent excellentes. 

Les Russes ont investi Przemysl 
qui ne peut résister bien' longtemps. 
Cela ne les empêche pas de poursui-
vre leur marche en Hongrie et de di-
riger des troupes vers Cracovie. Ils 
sont déjà à Tarnow à moitié chemin 
entre Przemysl et Cracovie. 

Les Allemands comprenant les dan-
gers qui les menacent, Cracovie étant 
la seule ville pouvant défendre l'accès 
de la Silésie et par suite le chemin de 
Berlin, ont pris eux-mêmes la défense 
de cette ville. Ils n'ont plus confiance 
dans les Autrichiens..... et pour cause. 

Quoi qu'ils 'fassent, Cracovie, pas 
plus que Lemberg, pas plus que. Ja-
roslaiv ne. résistera aux attaques Rus-
ses. Ce jour-là, la route de Berlin se-
ra définitivement ouverte. 

— Les troupes Serbes et Monténé-
grines de leur côté infligent de cruel-
les défaites aux Autrichiens. La Bos-
nie se soulève contre les oppresseurs 
sur le passage des Serbes qui seront, 
sous peu, maîtres de toute la région. 

Ces succès vont isoler la Dalmatie 
de l'Autriche et cela inquiète vive--
ment l'Italie qui redoute de voir la 
Serbie s'emparer de cette province, 
ce qui serait une diminution de nos 
voisins dans l'Adriatique. 

Peut-être, touchons-nous à l'heure 
où l'Italie va être obligée de prendre, 
position 

De quelque côté qu'on jette les 
yeux, on ne voit donc pour l'Allemar 
grté que complications et difficultés ; 
le cercle se resserre autour de la bête 
malfaisante et sî

x
 on ne peut prévoir 

la durée des hostilités, on peut pré-
dire à coup sûr comme l'écrit le Mes-
sager de l'armée russe, qu'entre les 
rives' du Rhin et lé Niémen sera creu-
sé le. tombeau du militarisme germa-
nique. < ' 

A. C. 

Guillaume II n'est pas mort 
On avait annoncé que le Kaiser 

était malade, ce n'est malheureu-
sement pas vrai. 

Une dépêche de Pétrograd au 
Mondng Post dit que l'empereur 
Guillaume dirigerait en personne 
les mouvements de ses troupes 
dans la Prusse orientale, ce qui 
expliquerait quelque peu, ajoute le 
correspondant du journal anglais, 
pourquoi quelques-uns des plans 
stratégiques ont été bousculés. 

Un fils de l'empereur 
aûe a Metz 

Si le père se porte bien, il paraît 
que le prince Oscar de Prusse, 5f 
fils de l'empereur, a dû quitter son 
régiment (Ie1' régiment delà garde 
à pied), à cause d'une sérieuse ma-
ladie.de cœur dont il souffre. 
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Un général se tue par dépit 
Le commandant de la place de 

Mulhouse., Kocb, s'est suicidé. 
On attribue cet acte de désespoir 

à la profonde déception qu'il subit 
de n'avoir pu passer les Vosges, 
occupées par l'année française. 

Avant de mourir, le général 
adressa au grand état-major alle-
mand un télégramme dans lequel 
il déclare qu'il lui est impossible 
de franchir les Vosges et demande 
à. cet état-major de venir s'assurer 
par lui-même des difficultés de la 
situation. 

Les pilles allemandes 
D'après des déclarations de pri-

sonniers, les pertes subies par 
certains corps allemands sont con-
sidérables. 

A la garde, notamment, les 
compagnies ne comptent plus que 
cent Hommes : les officiers du dé-
but de la campagne sont tous dis-
parus et les unités sont mainte-
nant commandées par des officiers 
récemment nommés. I ■ 

Les réquisitions allemandes 
Voici l'affiche qui a été placar-

dée, ces jours derniers, sur les 
murs de toutes les localités de 
l'arrondissement de Valenciennes: 

Les maires de l'arrondissement 
de Valenciennes sont priés de bien 
vouloir me faire parvenir, dans le 
plus bref délai possible, les listes 
en indiquant les quantités de mar-
chandises ou provisions qui se 
trouvent encore dans leur com-
mune, telles que : tabac à fumer, 
tabac à chiquer, cigares, cigaret-
tes et bougies, papier à lettre, en-
veloppes et cartes à jouer, cuillers, 
fourchettes, couteaux et canifs, 
.mouchoirs de poche, essuie-mains, 
pièces de drap, chaussettes et 
chaussons, gilets de flanelle ou 
de coton, caleçons, manchettes, 
bretelles et brosses en tous gen-
res, savons, suifs, cuirs et peaux, 
etc. 

Valenciennes, le 21 sept. 1914. 
Le Colonel commandant la place. 

KINTZEL. 

Cernent 6A reçoit 
les dépêches foi 

Les Suisses se moquent avec 
esprit des Allemands. L'agence 
Wolff inonde leur pays de nouvel-
les fausses et ridicules et c'est ain-
si qu'elle annonçait l'autre jour la 
capture de 40.000 soldats et de 
quatre généraux français,dans une 
seule bataille. 

Un libraire de Fr i bon rga lïieha la 
dépêche à sa devanture, après en 
avoir modifié légèrement le texte 
de la façon suivante : 

« _ Grande victoire allemande : 
10.000 généraux et I soldats prison-
niers. » 

Cette grande victoire a eu un 
gros succès de gaîté en Suisse. 

... m--

Au Cameroun 
Une expédition franco-anglaise 

escortée par des navires de guerre 
anglais et français, notamment 
par le croiseur anglais Cumberland 
et parle croiseur français Brui.r, 
a débarqué au Cameroun, dont la 
capitale Duala s'est rendue sans 
condition. 

Cette opération de guerre se rat-
tache àla campagne entreprise par 
les flottes alliées contre le Came-
roun et dont la prise de Cocobeach 
par la Surprise, il y a cinq jours, 
a été le premier événement connu. 

Le « Gœlien » dans la mer Noire 
Le Gœben a passé le Bosphore 

et a rejoint la Hotte turque dans la 
mer.Noire. 
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Dans le Slesyig 
Le nouveau gouverneur du Slcs-

vig, le comte de Moltke, qui. doit, 
dit-on, inaugurer une politique 
de « réconciliation » a fait libérer 
un grand nombre de Danois arrê-
tés à Flensborg à cause de leurs 
sentiments nationalistes. Avant 
leur libération on leur a demandé 
de signer une déclaration sur la-
quelle ils s'engageaient a ne pas 
faire d'agitation contre l'Allema-

Comment ils remercient 
ceux qui les aident 

Les Allemands ont fusillé, à Ka-
lisch, 48 habitants qui avaient tra-
vaillé à la pose de fougasses, sous 
le prétexte que ces habitants eussent 
pu révéler aux Russes les secrets des 
fortifications de la ville. 

Un taube de moins 
Le bruit court qu'un des deux aé-

roplanes allemands qui sont venus 
jeter des bombes sur Paris aurait été 
abattu à Mbutgeron, après avoir 
lancé un projectile sur un train de 
blessés militaires. L'aviateur aurait 
été décapité par un éclat d'obus. 
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Hprès le lombarieieiît 
La cathédrale de Reims, bombar-

dée à plusieurs reprises, a eu toutes 
ses toitures incendiées, les vitraux 
sont criblés et en grande partie bri-
sés ; ia tour du nord de la façade 
frappée par les obus dans la partie 
supérieure, a son portail gravement 
endommagé par les flammes. La dé-
coration sculpturale et la statuaire 
sont détruites de façon irréparable. 

A l'intérieur, la paille déposée pour 
recevoir les blessés allemands a pris 
feu et occasionné de graves dégâts. 
En général, les parements des murs 
ont éclaté, les maçonneries sont cal-
cinées. 

Des instructions ont été données 
pour protéger les voûtes par l'établis-
sement d'une couverture provisoire. 

sour ia Belgique 
M. Lloyd George, chancelier de 

l'Echiquier, a annoncé, dans un 
meeting, qu'il était allé trouver di-
vers banquiers pour leur demander 
de souscrire à un prêt de 250 mil-
lions —j sans intérêts — à faire à la 
Belgique pour lui permettre d'acheter 
des armes et des munitions. 

On lui a immédiatement offert « un 
milliard, sans intérêts ». 

Les Autrichiens 
sont toujours battus 

Sur le front Mitrovitza-Chabalz, 
des escarmouches ont eu lieu. Immo-
biles au centre, les Autrichiens re-
doublent d'efforts plus au nord et 
s'efforcent de traverser la Save et le 
Danube. Leur dernière tentative de 
passer en Serbie, près de Belgrade, 
leur a coûté quelques centaines de 
morts parmi lesquels un colonel et 
plusieurs autres officiers. Sur les of-
ficiers autrichiens tombés sur le 
champ de bataille, les Serbes ont 

trouvé des ordres du général Nolia, 
commanda ut les troupes de Syrmie, 
dans lequel il est constaté qu'un 
grand effroi s'est emparé des offi-
ciers et des soldats autrichiens. 

L'occupation m Przemysl 
Un. message de Vienne annonce que 

les Russes ont occupé ce matin la 
plus grande partie de la ville de 
Przemysl, du côté du sud-ouest, obli-
geant les Autrichiens à se réfugier 
dans les forts de l'est, où toute la 
garnison est concentrée et se préparc 
à une dernière résistance. 

La position de la garnison est cer-
tainement critique, car elle est entou-
rée de toutes parts. 

D'après une dépêche de Pétrograd, 
les Russes ont dû séparer les prison-
niers allemands et autrichiens Hiter-
rtés à Moscou afin de les empêcher 
de se battre. 

. h fleurais 
Le 25, a eu lieu à Bucarest une 

imposante manifestation à laquel-
le assistaient 10.000 personnes, 
dont le recteur de l'Université et 
tous les professeurs. Plusieurs 
discours ont été prononcés. Les 
orateurs ont exhorté-le gouverne-
ment à se déclarer contre l'Alle-
magne et l'Autriche. Un cortège 
a ensuite parcouru la ville en 
criant : « Vive la grande Rouma-
nie ! Vivent la France, la Russie 
et l'Angleterre ! » 

Un drapeau allemand a été brû-
lé tandis que ceux de la Triple-
Entente étaient arborés au milieu 
des applaudissements. 

e ûneroisme 
Un soldat du génie anglais reve-

nant de Lagny, raconte le trait 
d'héroïsme suivant accompli par 
un highlander.Gent cinquante sol-
dats de cette arme étaient char-
gés de tenir le pont ; soudain, les 
Allemands.,dissimulés derrièreun 
bois, ouvrirent le feu et une force 
ennemie beaucoup plusconsidéra-
ble que celle des highlanders se 
précipita vers le pont. 

Malgré une défense énergique, 
les soldats écossais succombèrent 
sous le nombre. Tous furent tués 
à l'exception d'un seul qui, char-
geant sur ses épaules leseul canon 
Maxim dont disposait la petite for-
ce, le transporta à l'extrémité du 
pont et bravement fit face à l'atta-
que allemande. Tranquillement 
assis derrière sa pièce il tira, tira 
jusqu'à ce qu'à son tour, il tomba 
mort ; mais son magnifique dé-
vouement n'avait pas été inutile. 
Les Allemands avaient été retardés 
suffisamment pour que les renforts 
vinssentdonner avec succès la chas-
se à l'ennemi. Le corps de l'héroï-
que highlander, relevépardes sol-
dats, ne portait pas moins de 30 
blessures. 
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Ici, c'est moi le maître 
En gare de Saint-Ouen, passait un 

convoi de prisonniers • allemands 
parmi lesquels un général et une 
vingtaine d'officiers dont l'un était 
disait-on, cousin de Guillaume II. A 
ce personnage un petit pioupiou pa-
risien, chargé de sa surveillance, dit 
soudain : 

« Tu sais mon vieux, à Berlin, tu 



peux faire ce que tu veux ; mais ici, 
c'est moi le maître, et je te défends de 
mettre les pieds sur la banquette. » 

Les allocations aux familles 
des mobilisés 

Nous avons signalé, dans un de 
nos derniers numéros, la sévérité des 
Commissions cantonales chargées de 
la répartition des allocations pour les 
soutiens de famille et les familles des 
mobilisés. 

Mais cette sévérité, reconnaissons-
le, n'est pas particulière aux Commis-
sions du^ Lot, ce qui est encore plus 
regrettable. 

C'est ainsi que nous lisons dans le 
Temps de ce jour la note suivante : 

« M. Alexandre Varenne, député, 
vient d'adresser au préfet du Puy-de-
Dôme une lettre signalant à son at-
tention de nombreuses réclamations 
contre les décisions des commissions 
cantonales, relatives aux allocations 
pour les soutiens de famille. Il signale 
que dans certains cantons les alloca-
tions pour enfants sont systématique-
ment refusées et il s'élève contre la 
sévérité excessive des solutions adop-
tées par tes commissions. Il demande 
à l'administration d'apporter plus de 
libéralisme dans l'application de la 
loi en- frappant d'appel les décisions 
prises. » 

Signaler le mal des uns n'est pas 
guérir le mal des autres. Mais nous 
voyons avec satisfaction que nous ne 
sommes pas les seuls à protester con-
tre une pénible situation faite à des 
personnes intéressantes au plus haut 
point. 

Les Commissions cantonales ont 
mal examine, c'est incontestable, les 
demandes formulées par de nombreu-
ses familles de mobilisés. 

Avant la mobilisation, il était né-
cessaire de mettre un frein aux abus 
qui sévissaient dans la répartition des 
allocations aux soutiens de famille. 

Dans le Lot, comme ailleurs, ces 
abus paraissaient excessifs, et c'est 
pourquoi, .les Commissions de répar 
tition furent réorganisées. 

Mais si ces nouvelles Commissions 
réprimèrent les abus, il y a 3 mois, 
elles crurent devoir montrer la même 
sévérité, il y a l mois. 

La situation a cependant changé 
depuis. 

Les allocations injustifiées aceor 
dées à des familles aisées en temps de 
paix, sont justifiées à cette heure. 

Ce n'est plus le fils qui manque à 
la maison, c'est également le père 
ce sont les travaux des champs qui 
ne sont plus exécutés, ce sont les sa-
laires qui ne sont plus touchés. 

La misère est au seuil de nombreu-
ses maisons, là où il y a encore trois 
mois, il y avait l'aisance : les Com-
missions ont bien pu se rendre comp-
te de ce changement si brusque qui 
s'est produit, par la force des événe 
ments, du soir au lendemain. 

Leur erreur qui n'est pas localisée 
dans un seul département est donc à 
réparer : et nous sommes heureux 
que M. Varenne ait bien voulu appe 

• 1er l'attention des pouvoirs publics 
sur cette question si importante des 
secours aux familles des mobilisés 

Ces secours sont dûs : le gouverne-
ment de la République a promis, à 
l'heure de leur départ pour la guerre 
aux chefs de famille, que leur mai 
sonnée ne manquerait pas de pain 

Le - Gouvernement exigera que sa 
promesse soit tenue. 

LOUIS BONNET. 

POUR LES REFUGIES 

Depuis trois jours, le Bureau du 
Comité a pourvu au placement, à 
Cahors. ou dans les environs, de 21 
réfugiés franco-belges, comprenant 
surtout des femmes et des enfants en 
bas âge, toutes personnes dépourvues 
de ressources. La plupart des petits 
enfants étant insuffisamment vêtus, 
le Comité a pu se procurer sans re-
tard le linge et les habits immédiate-
ment nécessaires, grâce à la généro-
sité de plusieurs personnes. 

Le Comité serait reconnaissant aux 
dames qui seraient en mesure d'offrir 
quelques robes d'hiver et tabliers 
pour fillettes, ainsi que des chaussu-
res, de 3 à 8 ans, de vouloir bien en 
informer le secrétaire général du 
Comité, M. Philippon, directeur de 
l'école normale d'instituteurs, 3, rue 
Victor Hugo. 
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Le général Baiilouû dans le Lot 
Lundi, M. le général Bailloud, com-

mandant le 17° corps d'armée, était 
de passage dans notre ville. 

Il s'est rendu dans diverses locali-
tés du Lot pour visiter des établisse-
ments qui seraient susceptibles d'être 
aménagés soit pour la création d'hô-
pitaux temnoraires, soit pour loger 
des évacués et des prisonniers. 

Administration préfectorale 
M. Marcel Rey, conseiller général 

de l'Aveyron, est nommé sous-préfet 
de Gourdon, en remplacement de M. 
Poulvé, appelé sous les drapeaux. 

Nous adressons à notre excellent 
confrère et ami M. Rey, nos vives fé-
licitations et nos meilleurs souhaits 
de bienvenue dans notre département 
où il compte de nombreuses sympa-
thies. 

Lycée G-ambetta 
Le Proviseur du Lycée Gambetta a 

l'honneur d'informer les familles que 
la rentrée des classes aura lieu le lun-
di 5' octobre à 8 heures du matin. 

Le Lycée étant en grande partie 
affecté au service des blessés, ne peut 
recevoir que des externes libres. 

Les familles des élèves pensionnai 
res auront donc à se préoccuper de 
trouver en ville des personnes qui 
voudront bien se charger de leurs en 
fards pendant la durée de l'oceupa>-
tion du Lycée par le service de santé 
militaire. 

L'Administration pourra dès main 
tenant leur en indiquer quelques-unes 
qui se sont offertes à cet effet. 

Le Proviseur reçoit tous les jours 
de 8 à 11 et de 2 à 4 heures, mais il 
dispense les familles des anciens élè 
vês de l'obligation de venir présenter 
leurs enfants. 

: —.m-. — 
La rentrée des écoles 

primaires 
La note que nous avons publiée, 

hier, ne faisant pas mention des éco-
les annexes, on nous demande, de 
divers côtés, si les écoles annexes 
rouvriront en même temps que les 
autres écoles primaires. 

Nous ne pouvons donner aujour-
d'hui que des renseignements très 
incomplets, les deux écoles normales 
écoles annexes comprises, étant trans-
formées en hôpitaux temporaires 
Nous croyons savoir pourtant que si 
Ton n'a trouvé encore aucun local 
provisoire pour l'école annexe de Ca-
hessut, un local, bien situé, a été mis 
gratuitement à la disposition de 
l'école normale d'instituteurs pour 
recevoir les enfants de récolte annexe 
de cet établissement. 

Il est donc probable-que l'école an-
nexe de garçons sera rouverte, à une 
date que nous indiquerons. Il serait 

en tout cas profondément désirable 
qu'elle le fût, puisque la difficulté 
relative au local paraît résolue. Car 
on ne comprendrait jamais, hors le 
cas de force majeure, que, dans l'inté-
rieur d'une même ville toutes les éco-
es primaires fussent rouvertes, sauf 

une seule. Nous nous plaisons à 
croire que, dans l'intérêt des familles 
et de l'école, l'administration fera le 
nécessaire pour que satisfaction soit 
accordée au quartier de l'école nor-
male d'instituteurs. 

léGlamatioùs d'un Messe 
Nous recevons une lettre signée 
un blessé » ; cette lettre demande : 
1 ° « si le Commandement ne pour-

rait pas remettre aux blessés, lors-
qu'ils quittent l'hôpital, le certificat 
d'origine de blessure auquel chaque 
intéressé a droit. » 

2° « s'il ne serait pas possible de 
varier un peu le menu des blessés de 
la Caserne Bessières qui depuis vingt 
jours est invariablement le même. ;> 

Nous nous permettons de transmet-
tre ces réclamations à la bienveillance 
du Commandement. 

Mo s équipiers de l'Aviron 
à la guerre 

Les équipiers de notre société nau-
tique, l'Aviron Cadurcien, sont à la 
guerre. 

Leur entrain est parfait et ils n'ou-
blient pas leurs camarades de Cahors. 

Ainsi, ils viennent d'adresser une 
carte collective (barreur compris) au 
vice-président de la Société, 

« Bonne poignée de mains aux 
membres du Conseil d'administration 
de l'Aviron Cadurcien », écrivent-ils. 

Et, après avoir mis en posl-scrip-
tuni : « Attention à Villeneuve » — 
souvenir des adversaires du match 
nautique dernier qui eut lieu à 
Cahors — ils signent : « L'équipe de 
l'Aviron encore debout ! » 

Bon courage et bonne santé à ces 
vaillants jeunes gens. 

Un brave 
Une petite cérémonie qui provoqua 

une douce émotion parmi ceux qui 
y assistèrent, a eu lieu lundi à la 
caserne. 

Le caporal Dedieu, de la 28° com-
pagnie du 207° a été promu sergent. 

Dedieu est revenu du feu blessé 
par deux balles : à la première bles-
sure qu'il.reçut, il refusa de quitter 
le combat, mais atteint par une deu-
xième balle, il tomba. 

Aujourd'hui, à peu près guéri, Dé-
difetï,'•; prêt à repartir, a reçu les ga-
lons de sous-officier. 

Devant ia compagnie assemblée, 
l'adjudant a tenu à lui adresser au 
nom de tous ses camarades les plus 
vives félicitations. 

Citation à Tordre du jour 
C'est avec un réel plaisir que les 

Cadurciens apprendront la belle 
conduite sur le champ de bataille, 
à Bertrix, du 207e, régiment de ré-
serve de Cahors. 

A la suite de leur brillante atti-
tude, les 21e et 22e compagnies no-
tamment ont été citées à l'ordre du 
jour de l'armée. 

Tous nos bravos et nos félicita-
tions au vaillant 207e. 

Service auxiliaire 
■ Le « Journal Officiel » publie un 

décret du ministre de la guerre, 
permettant de verser dans le ser-
vice arméles hommes appartenant 
.aux services auxiliaires dont l'at-
titude pliysique se serait améliorée 
depuis l'époque où ils ont passé le 
conseil de revision: 

Aux termes, de ce décret, tous 
les hommes classés dans les servi-
ces auxiliaires et non incorporés, 
qu'ils appartiennent à la réserve 
de l'armée active, à l'armée terri-
toriale ou à sa réserve, seront sou-

mis à l'examen d'une commission 
spéciale de réforme. 

Les hommes classés dans le ser-
vice auxiliaire et présents sous les 
drapeaux, pou rront également être 
soumis d'office à l'examen d'une 
commission spéciale de réforme. 
Ces commissions spéciales pro-
nonceront soit le maintien dans le 
service auxiliaire, soit la réforme, 
soit le passage dans le service 
armé. 

Les hommes ainsi reconnus aptes 
au service armé seront immédiate-
ment soumis aux obligations mili-
taires de leur classe. 

COUR D'ASSISES.DU LOT 

Chambre de Commerce 
L'Office national du Commerce ex-

térieur commence à publier le résul-
tat d'une enquête qu'il effectue, dans 
le monde entier, en vue de documen-
ter le commerce français sur la con-
currence qu'il peut faire aux produits 
allemands et austro-hongrois. 

Les informations déjà parues con-
cernent i'Egypte, l'Italie, l'Espagne 
(régions de Bilbao, La Corogne, Lu-
go, Pontevedra, Orense et Cadix), la 
Grande-Bretagne (région de New-
port). 

Ces renseignements seront adres-
sés aux maisons françaises qui en 
feront la demande au Directeur de 
l'Office national du Commerce exté-
rieur, 3, rue Feydeau, à Paris. 

Qui Fa trouvée ? 
Un petite montre en argent de da-

me a été perdue dans le faubourg La-
"harre. 

Prière à la personne qui l'aurait 
trouvée de la rapporter au bureau de 
police. Bonne récompense. 

-0-i€-0-

Audience du 28 septembre 1914 

Affaire Pradel. — Tentative 
de cambriolage 

La 34 session des assises du Lot 
s'est ouverte lundi à Cahors soUs la 
présidence de M. Beyries, Conseiller 
à la Cour d'appel d'Àgen, assisté de 
M. Grimai, président du tribunal civil 
de Cahors et Belvèze, juge au siège. 

Une seule affaire est appelée : c'est 
celle d'un nommé Pradel Louis, né le 
26 mai 1879, à Laroquebrou (Cantal), 
vagabond et cambrioleur, qui le 5 
juin tenta de pénétrer dans la maison 
de Mme Caminade, à Gramat. 

M. Korn, procureur de la Républi-
que, soutient l'accusation ; Me Tassart 
est au banc de la défense. 

L'audience est ouverte à 11 heures. 
Il est procédé à l'appel des jurés, puis 
à la constitution du jury. 

Ces formalités remplies, lecture est 
donnée de l'acte d'accusation. 

Pradel, interrogé, nie les faits qui 
lui sont reprochés ; son intention, 
dit-il, n'était pas de cambrioler. 

Les témoins appelés ont affirmé que 
Pradel voulait entrer dans la mai-
son de Mme Caminade. 

M. Korn prononce un vigoureux ré-
quisitoire dans lequel il établit la 
culpabilité de Pradel contre lequel il 
demande une sévère condamnation, 
Pradel étant un vagabond qui a subi 
plus de 10 condamnations. 

M* Tassart présente la défense de 
Pradel, auquel on n'a rien à repro-
cher si ce n'est son passé. 

Pradel n'a commis aucun vol au 
préjudice de Mme Caminade. 

Il demande l'acquittement de son 
client. 

Après quelques minutes de délibé-
ration, le jury rapporte un verdict né-
gatif. , 

En conséquence, Pradel est acquitté. 
La session est close. 

.rronrîissemént ûz ta&ors 

Douelle 
Société de secours mutuels. — La 

Société de secours mutuels « l'Ami-
cale » s'est réunie en assemblée gé-
nérale dimanche 27 septembre. 

Sur la proposition de MM. Arrazat, 
vice-président, et Laubat, instituteur, 
l'assemblée a vpté à l'unanimité une 
première somme de 100 francs en fa-
veur des soldats français blessés. 
Cette somme sera versée par le tré-
sorier au Comité de secours aux vic-
times de la guerre. 

BONS de la DÉFENSE NATIONALE 
Ces Bons 5 O/O sont 

de 100 fr., 500 fr., Î.000 fr. 
Échéance da 3 mois, 6 mois ou 1 an 
Jouissant pour tes Emprunts futurs 

D'un Droit de Préférence 
Reçoivent les souscriptions en France : 

Le caissier central du Trésor, à Paris ; 
Lès trésoriers généraux : 

Les receveurs particuliers dos ttnanees ; 
Les percepteurs ; 

Los receveurs des contributions indirectes, 
dos douanes, de ^enregistrement 

et clos poslos 

Le propriétaire-gérant : 
A. COUESLANT. 

Bordeaux, 29 septembre, 1 h. 

il 

L — À notre aile gauche, les renseignements sur la situa-
tion sont favorables. 

2. — Au centre, nos troupes ont supporté avec succès de 
nouvelles et très violentes attaques. Nous avons légèrement 
progressé sur les Hauts de Meuse. 

Dans la Woëvre, un brouillard intense a suspendu en 
fait les opérations. 

3. '— A notre aile droite, Lorraine et Vosges, situation 
inchangée. 

L'ennemi fait de violents 
et vains efforts à gaueke 

A notre aile gauche, au nord de la Somme et entre la 
Somme et l'Oise, l'ennemi à tenté de nuit et de jour plu-
sieurs attaques qui ont été repoussées. 

*âns 15 isne aucun 

Au nord de l'Aisne, aucun changement. 

Pas; de modification à droite 
Sur les Hauts de Meuse, dans la Woëvre et l'aile droite 

(Lorraine et Vosges), pas de modification notable. 

** 

Les limites de notre front 
D'une façon générale, notre front est jalonné de l'est à 

l'ouest comme il suit : 
A droite 

Béqion de Poni-ù-Mousson : Apremont,. la Meuse dans 
la région de St-Mihiel ; les hauteurs au nord de Spada et 
la partie des .Hauts de Meuse au sud-est de Verdun. 

An centre droit 
Région de Varennes : 3e nord de Touain, La Chaussée 

romaine qui aboutit à Reims ; les avancés de Reims ; la 
route de Reims à Béry-au-Bac, les hauteurs dites du Che-
min des Dames, sur là rive droite de l'Aisne. 

Au centre • 
La ligne se rapproche ensuite de l'Aisne jusque dans la 

région de Soissons. 
Au centre gauche 

Entre Soissons et la forêt de l'Aigle, elle comprend les 
petits plateaux de la rive droite de l'Aisne. 

A gauche 
Entre l'Oise et la Somme, elle passe par Ribécourt (qui 

est à nous), Lassigny (occupé par l'ennemi), Roye (à nous) 
et Chaulne (à l'ennemi). 

Au nord de la Somme, elle se prolonge sur les plateaux 
entre Albert et Combles. 

10", 12", 15e et 19e corps 

Nous avons fait encore de nombreux prisonniers au cours 
de la journée d'hier. Ils appartiennent notamment aux 7e 

corps actif, au 7" de réserve, aux 
d'armée allemands. 

lime an centre 
Au centre, en Champagne et à l'est de l'Argonne, l'en-

nemi s'est borné à de fortes canonnades. 

Entre Argonne et Meuse, léger progrès de nos troupes 
qui trouvent devant elles des positions fortement organi-
sées. 

Le communiqué de ce soir nous fortifie dans l'opinion 
que nous avons exprimée plus haut : Nous pensons que les 
attaques actuelles sont les derniers sursauts de la bêle 
avant sa fuite prochaine. 

Nos progrès d'enveloppement, qu'aucune contre-attaque 
n'a pu et ne peut arrêter, obligeront, sans aucun doute, à 
bref délai, les Prussiens à abandonner leurs positions au 
nord de Reims pour éviter un désastre. 

Il n'y a donc qu'à attendre, sans impatience, si pénible 
que soit celle attente. 

FEUILLETON DU Journal du Lot 

FEUIE m m 
PAR GABRIEL RECIT! 

DEUXIEME PARTIE 

— C'est ce mystère que votre esprit, 
cependant prompt,à saisir, voudrait 
é cl air ci r? Posée sur ce terrain, la 
question mérite une réponse et je vous 
îa donne volontiers. Ecoutez-moi bien : 
je savais que vous méditiez le coup 
des cinquante mille francs... 

— Vous saviez, dites-vous, mais 
c'est un peu fort... La plaisanterie dé-
passe les bornes... 

— Je ne plaisante pas, M. Dumou-
lin ! Et qu'on m'y invite ou non, je 
dirai le jour et l'endroit où le complot 
a été ourdi, perpétré. Les auteurs, du 
même coup, se trouveront démasqués... 

— Mais c'est de l'impudence ! arti-
cula; affreusement pâle, Mme de Lor-
mel... Allez-vous, M. le baron, laisser 
cette femme accuser si légèrement 
ceux qui vous sont chers ? 

 Je veux tout savoir, répliqua sé-

Reprndaction interdite aux journaux 
pas de traité arec l'Agence Favre, 

n'ayant 

vèrement M. de Lormel. Et plus cette 
femme accumulera mensonges sur ' 
mensonges, et plus je serai inflexible 
dans le châtiment. Allez, continuez... 

— Je disais donc que l'on cherchait 
d'abord à perdre Robert dans l'estime 
générale, et le présenter comme un 
voleur ensuite. Vous l'avez vu, le coup 
a réussi en. partie. En prenant M. Ro-
bert par le sentiment sacré pour lui 
de la reconnaissance, en lui démon-
trant qu'une photographie dénoncia-
trice devait disparaître on l'a amené à 
tenter cette opération ténébreuse, 
quitte ensuite à le faire fouiller et à 
trouver en sa possession une somme 
qu'il ne pouvait avoir et qUi ^'accu-
sait nettement d'infàmie. 

Or, reprit Madame Moreau sur un 
ton plus haut, je veillais... Oui, je 
veillais, parce que j'avais un motif 
puissant pour te faire... Vous en com-

prendrez toute l'impérieuse nécessité 
dans un instant... Je veillais, dis-je, et 
me suis arrangée pour empêcher l'ac-
cusation de vol de prendre corps en 
mettant dans ce coffre, au moment où 
vous ne prêtiez aucune attention, la. 
liasse de cinquante mille francs qui 
est ma propriété... 

— Cette somme vous appartient ? 
dit le baron. Pouvez-vous en justifier 
la provenance ? C'est la première fois 
que cas semblable se présente. Vous 
éies riche et vous vous abaissez au 

î rôle le plus humble de la domesticité? 
i II faut en effet que vous ayiez des 

motifs bien puissants pour agir de la 
sorte ! Qui êtes-vous donc ? Et ne dé-
guisez-vous pas votre personnalité 
sous un nom d'emprunt ? 

— Toutes ces questions seront so-
lutionnées, je vous en réponds: Mais 
pour l'instant, courons au plus pres-
sé, occupons-nous de ce qui se passe 
ici, le reste viendra à son heure:.. 

- Je crois avoir expliqué en partie 
les événements ; il me reste à éclair-
cir un détail qui vous intéresse per-
sonnellement, M. le baron. 

— Quel détail ? 
-— En arrivant dans cette pièce, 

vous avez été blessé à la main gau-
che, superficiellement par le plus 
grand des hasards, car le coquin qui 
vous visait n'a pas l'habitude de gas-
piller ses munitions et il n'avait cer-
tes par l'intention de vous épargner. 

— Savez-vous que vous portez là 
une accusation aussi directe que ter-
rible ? 

— Je m'en rends parfaitement 
compte et c'est précisément pour cet-
te raison que je veux savoir d'où est 
parti le coup. Nous avons tous un in-
térêt majeur à élucider la question 
afin d'établir nettement les responsa-
bilités. Voyons, M. le baron, voulez-
vous que nous essayions de reconsti-
tuer la scène de l'attentat ? En ou-
vrant la porte vous étiez face au 
coffre, n'est-ce pas ? 

— Oui, c'est bien cela. La balle est 
partie à ma droite... 

— A merveille.,. Regardez mainte-
nant la situation de votre blessure, 
la partie rongée par la balle, et con-
cluez vous-même de la direction de la 
ligne de tir. 

— En effet, Madame Moreau, vous 
avez raison. Placé comme il l'était, 
Robert n'aurait pu m'atteindre!... Le 
coup a été tiré à gauche... Mais qui 
donc a pu tirer ? 

— Faites un effort de mémoire, 
rapj>elez vos souvenirs, M. le baron... 
Voulez-vous accepter mon modeste 
concours pour vous aider à rafraîchir 
votre mémoire qui s'égare au milieu 
de tous ces événements confus ? 
N'avez-vous pas appelé quelqu'un, 
tout à l'heure, lorsque, dans l'obs-
curité, vous vous êtes senti blessé 
par un coup de feu ? 

Si, si, j'ai appelé Marcel !... Et je 
comprends enfin que vous l'enserrez 
dans un faisceau de présomptions 
accablantes. Mais encore une fois, de 
sa part, cela m'apparaît aussi mons-
trueux qu'impossible... Pour quel 
motif mon neveu aurait-il manigan-
cé cette tragédie horrible ? Avait-il 
un intérêt quelconque à m'attirer 
dans un gue't-apens ? 

— Demandez-le lui... je doute fort 
qu'il vous renseigne, qu'il libère sa 
conscience volontairement... 

Marcel, dont le sang-froid faiblis-
sait visiblement, commençait à se de-
mander s'il n'allait pas voir crouler 
subitement l'échafaudage Çu'îl avait 

mis tant de plaisir à construire. Sa j 
vive intelligence lui montrait des 
éçueils plus redoutables encore... Tou-
tes les précautions avaient été bien 
prises, cependant... 11 avait entière-
ment capté la confiance de son oncle, 
il avait amené dans ses filets le cré-
dule et loyal Robert qui n'aurait pu 
sortir indemne de cette machina-
tion infernale si une femme ne s'était 
révélée tout d'un coup d'une habile-
té consommée dans ses déductions 
qui étaient l'expression vivante et 
redoutable de la réalité. 

Marcel, désespéré, s'apprêtait à 
jouer son va-tout. Pour vaincre, il 
fallait foncer sur l'ennemi et non 
l'attendre. L'offensive seule pouvait 
le sauver. Les regards qu'il sentait 
braqués sur lui étaient autant de 
points d'interrogation anxieux et an-
goissés... 

— Cette femme est certainement 
l'associée ou tout au moins à la solde 
de Robert, insinua-t-il. Tout nous le 
prouve... -N'a-t-elle pas explique avec 
un luxe de détails qui nous a vive-
ment frappés et surpris, les phases 
diverses de l'action qui se déroule à 
nos yeux étonnés ? Comment aurait-
elle pu être si explicite, si sûre -d'elle-
même si elle n'avait rien su ? L'auda-
ce perd toujours les criminels. 

La manière dont cette femme a 
entrepris la justification de Robert, 
pris sur le fait, ne l'oublions pas, et 
ne trouvant aucune parole pour jus-

tifier sa présence, nous prouve qu'ils 
agissaient de connivence. C'est une 
association de malfaiteurs qu'il im 
porte de détruire au plus vite. Je m'y 
emploierai de mon mieux car vous 
n'aurez pas la naïveté d'ajouter foi 
aux racontars intéressés des accusés. 

Et s'adressant particulièrement à 
son oncle, il ajouta : 

— Mon oncle, vous êtes le meilleur 
juge de la situation ; c'est dire que 
vous devez être, que vous serez im-
partial. Je compte donc sur votre 
énergie pour défendre- l'honneur de 
notre famille. Il n'est pas admissible 
qu'une femme étrangère, qu'un enfant 
adopté par vous, se transformant en 
reptiles, en associés redoutables, pro-
fitent de votre faiblesse pour porter la 
désolation dans votre maison. 

Prononcez-vous en toute indépen-
dance entre les deux versions contra-
dictoires : pouvez-vous hésiter entre 
le témoignage d'une femme inconnue 
et celui de votre neveu ? 

Rappelez-vous la scène du jardin 
qui doit être présente à votre mémoi-
re ? Est-ce donc moi qui ai jeté Robert 
à la tête de la baronne ? Est-ce d'après 
mes ordres qu'il cherchait à se garer 
de regards indiscrets ? Je vous cite 
des faits irrécusables contre lesquels 
les protestations les plus véhémentes 
comme les dénégations les plus abso-
lues doivent s'incliner et disparaître. 

(A suivre). , 


